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1.
La suite nuptiale du légendaire Hôtel Stanmore, situé dans le très chic quartier londonien de Mayfair, était sans nul doute la plus belle chambre qu’Effie Price ait jamais vue. En tout cas, certainement l’une des plus chères, bien que son tarif soit moins élevé que celui de la suite royale, dont le prix d’une seule nuit représentait la moitié de son salaire annuel.
En qualité de femme de chambre.
Elle baissa les yeux sur le petit tablier blanc qu’elle portait sur son uniforme noir et se rappela qu’elle était payée pour nettoyer les lieux, pas pour les admirer. Ce n’était pourtant pas facile de détourner le regard de l’alignement des élégantes pièces où dominaient les tons ivoire. Et comment ignorer les lustres en cristal, les meubles artisanaux en bois travaillé ?
Quel besoin as-tu de perdre ainsi ton temps ?
Passant la main sur les décorations de la cheminée en marbre blanc, Effie soupira. Non contente d’être démunie, elle n’avait, à l’âge de vingt-deux ans, jamais eu de petit ami. Qui sait, peut-être était-ce là sa seule occasion de se trouver dans une suite nuptiale ?
— Ah, te voilà ! Je te cherchais.
Elle récupéra une pile de serviettes à laver et se tourna vers la porte où se tenaient Janine, qui venait de l’interpeller, et Emily. Elles étaient toutes deux ses collègues et amies. Le poste qu’elles occupaient, Effie et elles, portait le nom d’« assistante d’hébergement », mais personne n’utilisait ces termes, exception faite de la direction. Pour les équipes ainsi que les clients, elles étaient tout simplement des femmes de chambre.
Janine la rejoignit et, d’un geste ferme, la débarrassa des serviettes tout en pointant du menton la porte.
— Allez, dépêche-toi ! On n’a pas besoin de toi pour finir.
Dans la chambre, le lit à baldaquin était recouvert d’une luxueuse couette en duvet d’eider islandais. Toutes les boiseries avaient été polies, le bar réapprovisionné, les céramiques gris pâle de la salle de bains scintillaient, tout comme les miroirs.
— Il ne me reste plus qu’à passer l’aspirateur, dit-elle.
— Je peux très bien le faire, Effie, déclara Emily en avançant d’une démarche décidée vers l’appareil. Tu te souviens que tu as un rendez-vous, n’est-ce pas ? C’est aujourd’hui le jour J !
La jeune femme sentit son estomac se nouer. Le jour J. Voilà qui ressemblait aux propos de son professeur de lettres, juste avant les épreuves de fin d’année. Comme ces souvenirs lui traversaient l’esprit, elle se mordilla les lèvres. Elle avait toujours aimé inventer des histoires, mais sa dyslexie l’avait empêchée de les transcrire correctement. De ce fait, elle avait souvent opté pour des mots simples afin de contourner les obstacles.
Mais l’épreuve qui l’attendait ce jour-là était d’une tout autre nature. Et elle aurait lieu dans un peu plus d’une heure à peine.
Un mélange de panique et d’excitation la submergea soudain. Depuis sa plus tendre enfance, elle rêvait de monter son affaire : une parfumerie. Sa mère, Sam, ayant travaillé à son domicile en qualité d’esthéticienne, Effie avait eu l’habitude de voir défiler les clientes qui se déplaçaient pour des soins du visage ou se faire maquiller. Elle voyait leur regard s’adoucir durant ces séances et en avait conclu que sa mère savait les réenchanter.
Elle avait donc décidé de créer des parfums dans le but d’obtenir elle aussi un tel résultat. Elle était convaincue que les mélanges de fragrances qu’elle composerait sauraient provoquer chez certaines personnes une profonde sensation de bien-être ou bien les feraient voyager loin de leur quotidien. En tout cas, auraient sur elles des effets positifs.
Mais elle ne voulait pas s’engager sur cette voie à cette seule fin, elle tenait aussi à tirer sa mère d’une situation financière assez délicate. Et ce jour-là, elle allait enfin y parvenir.
Elle inspira profondément. Il lui en coûtait encore d’y croire. Si tout se déroulait comme elle l’espérait, la banque accepterait le prêt qu’elle demandait et l’argent serait versé sur son compte dans les quarante-huit heures. C’était là son rêve et, s’il se réalisait, son quotidien basculerait vers un monde meilleur. Elle cesserait de mener une vie sans grand intérêt, de faire le ménage dans des chambres d’hôtel, de tout nettoyer pour des clients.
La gorge nouée, elle posa un regard sur ses amies et esquissa un sourire. Le poste qu’elle occupait ne présentait tout de même pas que des aspects négatifs.
Deux minutes plus tard, elle traversait le long couloir de l’étage. Ses lunettes lui faisant un peu mal, elle les enleva. Elle se frottait le haut du nez où elles avaient laissé une petite empreinte quand la porte de l’ascenseur s’ouvrit. Un homme en sortit, suivi d’une femme qui s’agrippait à lui. Celle-ci chancelait et s’accrochait à son bras comme s’il était sa bouée de sauvetage.
Les clients qui logeaient dans cette partie de l’hôtel étaient soit riches, soit célèbres, ou encore les deux. Dans la mesure où il était conseillé au personnel de se faire aussi discret que possible, Effie se rapprocha du mur tout en continuant de marcher.
— Mm…  je crois que nous nous sommes trompés.
En entendant les intonations de cette voix masculine, Effie redressa soudain la tête. En général elle s’intéressait surtout aux senteurs, aux saveurs, et ne prêtait guère attention aux voix. Celle de cet homme avait cependant quelque chose de particulier. Comment ignorer ces accents riches, profonds ?
Incapable de résister à l’attrait qu’exerçaient sur elle ces intonations, elle posa le regard sur l’inconnu et fut aussitôt saisie par la beauté de ses traits. Des pommettes hautes, un teint hâlé, un nez droit, une bouche parfaitement dessinée, et des yeux d’un bleu si intense qu’ils donnaient envie d’y plonger – si ce n’est qu’elle ne savait pas nager. Une épaisse chevelure brune accentuait le caractère de ce visage au charme extraordinaire.
Et soudain, elle eut l’étrange impression d’avoir du mal à respirer. Au point de devoir interrompre sa marche dans le couloir pour reprendre son souffle. Elle vit alors le bel inconnu se pencher vers la jeune femme qui l’accompagnait. Difficile de lui reprocher l’attention qu’il lui portait, vu qu’elle était elle aussi magnifique. Dotée d’une silhouette élancée, elle avait de longs cheveux blonds qui semblaient virevolter autour de son visage à chacun de ses mouvements, comme une crinière dorée. Cette image rappela brusquement à Effie celles que regardait son père à la télévision, quand les chevaux marchaient dans leur enclos avant le début d’une course hippique.
Tout à coup, elle crut entendre le bruit tonitruant de leurs sabots sur le sol, ce qui fit monter en elle une sorte d’angoisse. Il ne fallait pas qu’elle pense à son père. Penser à lui avait sur elle des effets négatifs, l’anéantissait, et ce n’était certainement pas ce dont elle avait besoin à cet instant précis. Elle devait être forte, ou du moins donner l’impression de l’être. Ce qui ne s’avérait pas toujours facile pour quelqu’un qui, comme elle, n’avait rien d’extraordinaire.
— C’est bien ce que je pensais, nous ne sommes pas au bon étage.
L’homme recula d’un pas, entraînant avec lui sa compagne dans l’ascenseur. Comme il se tournait pour appuyer sur le bouton, son regard croisa celui d’Effie qui fut prise d’une sensation de vertige. Le bleu de ces yeux lui produisait un effet incroyable. Elle n’avait jamais rien ressenti de pareil. Il avait suffi que cet homme apparaisse pour que son corps lui donne l’impression de s’embraser.
Les portes de l’ascenseur se refermèrent et, d’une main tremblante, elle remit ses lunettes. Que diable lui arrivait-il ? Pourquoi la simple vue de cet inconnu l’avait-elle troublée à ce point ?
Elle était encore vierge, mais cela ne la gênait nullement. À vrai dire, elle se sentait même soulagée quand ses amies lui racontaient leurs déconvenues amoureuses. Le mariage raté de ses parents l’avait rendue méfiante à l’égard de toute forme d’engagement de nature amoureuse. En ce qui concernait les relations physiques, elle considérait simplement ne pas avoir jusque-là rencontré la bonne personne. Ni même la mauvaise. En tout cas, aucune qui l’incite à franchir ce cap.
Et ce n’était pas uniquement dû à sa nature calme et réservée. Le fait de s’occuper de sa mère ne lui avait guère laissé le temps de mener à l’adolescence une vie normale. Hormis quelques baisers maladroits échangés lors de rares soirées de fête, elle n’avait guère eu l’occasion de se lier à un être du sexe opposé.
Or cet inconnu ne l’avait pas touchée, pas même effleurée. Un simple regard avait suffi à susciter en elle une réaction aussi tumultueuse. Elle avait eu l’étrange sensation que quelque chose de réellement intime se nouait entre eux. Secouant la tête, comme si elle cherchait à chasser ainsi ces pensées perturbantes, elle passa à côté de l’ascenseur et poursuivit sa marche le long du couloir.
Cela n’avait aucun sens. L’approche de cet entretien, qui lui tenait tant à cœur, était sans doute responsable de l’effet pour le moins excessif qu’avait eu sur elle l’apparition de cet homme.
Arrivée au rez-de-chaussée, elle porta un regard nerveux à sa montre. Elle s’était laissé assez de temps pour pouvoir se changer avant de partir, mais comme toujours, lorsqu’elle traversa le hall d’entrée de l’hôtel en uniforme, de nombreux clients s’adressèrent à elle pour lui poser des questions et il lui fallut encore dix minutes pour atteindre le sous-sol de l’établissement. Elle devait donc à présent se dépêcher. Accélérant le pas, elle dénoua son tablier et défit son chignon tout en gardant ses cheveux relevés en queue-de-cheval.
Il était désormais trop tard pour se changer. Tant pis, cela n’avait pas une importance capitale. La banque savait quelle activité elle exerçait et elle n’avait pas honte de son métier, mais certaines personnes se bornant à juger les gens par leur tenue, elle ne tenait pas à être sujette à des préjugés peu flatteurs.
Un soupir franchit alors ses lèvres. Elle aurait tant aimé ressembler à la femme qu’elle avait vue dans l’ascenseur. Blonde, svelte, élégante. Au lieu de cela, elle avait des cheveux bruns qui ne présentaient aucun intérêt, pas plus que ses prunelles brunes et ses lunettes à monture marron. Mais qui sait, si elle avait eu l’allure sophistiquée de l’inconnue croisée un peu plus tôt, elle aurait peut-être consacré beaucoup d’attention à son apparence, et ce au détriment de sa passion. Or, elle adorait créer des parfums. Ces senteurs étaient pour elle chargées de significations, de messages, d’exotisme, et la faisaient voyager bien au-delà des quatre murs de son minuscule studio.
Comme ces pensées lui traversaient l’esprit, ses lèvres se retroussèrent en un grand sourire et, tout exaltée, elle poussa la porte de l’établissement de luxe pour se retrouver dans la lumineuse matinée de printemps. C’était là un argument qu’elle pourrait avancer. Elle allait d’ailleurs le noter sur son téléphone.
Son téléphone !
Elle se figea sur place, ouvrit son sac et y plongea la main. Rien. Nulle trace de son portable, elle l’avait laissé dans son casier. Or sans son portable, elle aurait du mal à trouver la banque ! Elle n’avait aucun sens de l’orientation et, à Londres, inutile de demander son chemin à un passant, vu qu’il y avait dans la rue plus de touristes que de Londoniens.
Il allait donc falloir qu’elle revienne sur ses pas pour le récupérer. Tournant rapidement sur ses talons, elle repartit en direction de l’hôtel. Tout allait bien se passer puisqu’elle disposait encore de vingt minutes avant son rendez-vous.
Alors qu’elle se dirigeait d’un pas vif vers l’entrée latérale de l’hôtel, elle sursauta quand un énorme SUV noir se matérialisa à côté d’elle et se gara au bord du trottoir. À ce moment-là, la porte principale de l’établissement s’ouvrit et un homme surgit, flanqué de deux solides individus en costume foncé. Le regard de cet homme était caché par d’élégantes lunettes de soleil et il avait la tête baissée sur son smartphone, mais elle le reconnut sur-le-champ. Il s’agissait sans aucun doute possible de celui qu’elle avait vu un peu plus tôt sortir de l’ascenseur et il avançait à présent droit sur elle. Durant les fractions de seconde qui suivirent, elle resta figée sur place. Lorsqu’elle réagit enfin et voulut s’écarter, il était trop tard. Elle sentit tout contre elle la pression de ce torse masculin ferme, musclé. Le sac qu’elle portait en bandoulière glissa de son épaule et elle se pencha pour le ramasser tout en s’excusant machinalement. Le client n’était-il pas toujours roi ?
— Je suis vraiment désolée, marmonnait-elle, quand celui qu’elle avait croisé dans le couloir la retint par le bras pour éviter qu’elle perde l’équilibre et ramassa son sac.
Elle redressa alors la tête et la proximité du superbe visage masculin lui coupa le souffle. Cet homme lui produisait un effet incroyable. Un effet qu’elle n’aurait pas même imaginé avant que le destin ne le place sur son chemin.
— Vous n’auriez pas besoin de l’être, désolée, si vous aviez regardé devant vous ! rétorqua-t-il d’un ton sec.
Puis il tapota la monture des lunettes qu’elle portait et ajouta :
— Il faudrait peut-être songer à les changer, non ?
Effie écarquilla les yeux et sentit le rouge lui monter aux joues. Comment cet inconnu pouvait-il se permettre de la traiter de la sorte ? Elle secoua le bras afin qu’il la lâche.
— Il me semble que c’est plutôt vous qui êtes à l’origine de cet incident. Vous avanciez en ne prêtant attention qu’à votre téléphone, monsieur… 
Elle marqua un temps d’arrêt, attendant qu’il décline son identité, ce qu’il fit sans tarder.
— Kane. Achileas Kane.
— Monsieur Kane, répéta-t-elle d’une voix mal assurée.
Achileas. Achille, le plus grand guerrier de la Grèce antique, héros légendaire de Troie. Redoutable, impitoyable.
Le dénommé Achileas Kane était l’occupant de la suite royale de l’hôtel Stanmore.
— Et vous êtes ? lança-t-il alors, l’invitant à son tour à se présenter.
— Effie Price, lui répondit-elle, consciente que ce nom n’évoquerait absolument rien en lui. Et comme je vous le disais, monsieur Kane, c’est vous qui êtes responsable de cet incident. Je ne suis peut-être pas la seule à avoir besoin de lunettes… 
Elle n’en dit pas davantage, médusée par l’intensité de ce regard bleu posé sur elle.
— Vous êtes bien sûre de ce que vous avancez ? murmura-t-il, un sourire narquois aux lèvres.
Cette question lui fit l’effet d’une douche froide. Quel que soit le charme qu’exerçait sur elle cet homme, l’arrogance qu’il affichait lui était insupportable.
— Sûre et certaine ! Et pendant que j’y suis, je retire aussi mes excuses.
Il avait certes des allures de dieu grec, mais de là à se croire au-dessus de tout et de tous… 
— Pardon ?
À présent il la dévisageait, comme s’il posait pour la première fois les yeux sur elle, ce qui à vrai dire ne la surprenait pas. N’avait-elle pas eu toujours ou presque l’impression d’être ignorée ? Peut-être aussi la fixait-il ainsi parce qu’il n’avait pas l’habitude qu’on lui tienne tête ?
— Ai-je bien entendu ? Vous retirez vos excuses ?
Il s’était exprimé plus bas et d’instinct elle posa les yeux sur sa bouche. Ce semblant de sourire où se reflétaient à la fois étonnement et raillerie avait quelque chose de terriblement sensuel et elle eut du mal à en détourner le regard. Mais il fallait qu’elle se ressaisisse, qu’elle formule sa pensée.
— En effet. Je ne vois pas pourquoi je m’excuserais pour une chose dont je ne suis pas responsable, déclara-t-elle, surprise par la fermeté de sa voix. Ce serait plutôt à vous de me présenter des excuses !
Achileas haussa un sourcil.
— Je suppose que vous plaisantez ?
— Du tout !
La mauvaise humeur qu’il essayait de refouler depuis quelques heures le submergea soudain. La journée avait mal commencé lorsqu’ils avaient quitté ce matin-là la fête organisée chez Nico.
Ils.
Oui, ils, alors qu’il n’était pas arrivé avec Tamara et n’avait pas non plus envisagé de partir avec elle. La relation qu’ils avaient eue pendant neuf semaines avait été purement physique, ce qui avait semblé leur convenir à tous deux. Il y avait mis fin six mois plus tôt, mais pour une raison qui lui échappait Tamara semblait décidée à renouer. Sur des bases plus sérieuses, même. Durant la soirée, elle avait bu plus que de raison, au point de s’en rendre malade. Après quoi elle s’était agrippée à lui et avait refusé de le lâcher. Tant et si bien qu’il avait jugé plus simple de la ramener dans sa chambre d’hôtel et de l’y laisser dormir.
Mais quand il lui avait annoncé qu’il partait, elle s’était mise à hurler en anglais et en russe, l’accusant d’avoir voulu abuser d’elle et le menaçant de lourdes représailles. Comme cela semblait n’avoir aucun effet sur lui, elle lui avait alors dit qu’elle allait appeler son père.
Oleg Ivanov était un oligarque russe. Immensément riche, il avait marié peu de temps auparavant l’une de ses filles à un milliardaire issu du milieu de la technologie et cherchait à présent des candidats au mariage susceptibles de convenir à ses deux plus jeunes filles.
En entendant ces menaces, Achileas avait senti tous les muscles de son corps se raidir. Le mariage ne faisait en aucun cas partie de ses projets immédiats et, dans la mesure où bon nombre d’unions aboutissaient à un divorce, cela contribuait à ne pas le tenter du tout.
Quels que soient les vœux prononcés devant témoins, cela n’y changeait rien. La fidélité était un concept social, pas un impératif biologique. Étant lui-même le fils indésirable et non reconnu du magnat de la navigation, Andreas Alexios, il était bien placé pour le savoir.
Il ressentit alors au niveau des côtes une douleur qui lui était familière. L’impression étrange qu’un espace se creusait à l’intérieur de sa poitrine, faisant naître en lui une terrible sensation de vide, de silence, que rien ne pourrait jamais combler. Parfois la douleur l’emportait sur cette sensation de vide et se faisait lancinante. Il avait appris à vivre avec le désagréable sentiment d’être incomplet.
Et voilà qu’il avait maintenant la possibilité de modifier cette situation. Patriarche de l’une des plus anciennes familles maritimes de Grèce, Andreas était un homme très attaché aux traditions. À présent frappé par la maladie, il se trouvait confronté à sa propre fin et portait une attention particulière à ce qu’il adviendrait par la suite de ses biens. Et n’ayant aucun héritier de sexe masculin, il était désormais prêt à accueillir son fils illégitime dans le clan Alexios.
Après trente-deux ans, quatre mois et dix jours, Andreas était résolu à profiter de la présence de ce fils jusqu’à la fin de ses jours. Cette pensée résonna dans la tête d’Achileas comme une note discordante. Enfant, il avait toujours su que Richard Kane n’était pas son véritable père et il avait maintes et maintes fois rêvé de rencontrer celui dont il portait le sang. Bien entendu, lorsque cela s’était enfin produit, rien ne s’était déroulé comme il l’avait imaginé. Il avait eu l’impression de se trouver face à un inconnu. Un noble inconnu au regard froid. Et c’était aujourd’hui ce même inconnu qui lui promettait de le reconnaître, de faire de lui un fils légitime.
À une condition cependant.
Que cet unique descendant de sexe masculin soit prêt à se ranger et se marier. Et bien que le sujet n’ait pas été clairement abordé, Andreas attendait aussi de lui qu’il fasse des enfants qui se chargeraient d’assurer la continuité de la dynastie Alexios.
À ce stade de ses pensées, Achileas eut l’impression que sa respiration se bloquait. Exaucer les vœux de son père ne s’avérait pas des plus faciles. Il repensa au jeu théâtral de Tamara. Après tout, pourquoi ne pas la « choisir » ? Elle était riche, belle, pas du tout désagréable au lit. De plus, elle lui avait dit sans détour qu’elle tenait à ce que leur relation prenne une tournure plus sérieuse. Et qu’existait-il de plus sérieux qu’une union solennelle ? S’il la demandait en mariage, elle accepterait sans hésiter.
Mais il n’avait aucune envie d’épouser Tamara. Quant à avoir des enfants, c’était là une option qu’il rejetait. Comment un homme qui n’avait connu que très tardivement son propre père serait-il lui-même apte à jouer ce rôle ?
À vrai dire, il en avait assez des relations en général, et plus particulièrement des relations avec des femmes déterminées à avoir à tout prix raison. Il baissa alors le regard sur la jeune personne qui se tenait devant lui. À l’inverse de Tamara, celle-ci n’était pas en train de taper du pied et de vociférer. Il n’en restait pas moins que, de toute évidence, Effie Price attendait de lui qu’il lui présente des excuses.
Conscient que ses gardes du corps détournaient discrètement le regard, Achileas se sentit soudain gagné par la colère. Savait-elle seulement à qui elle s’adressait ? Pire encore, qui était-elle pour lui parler de cette façon ? Pour qui diable se prenait-elle ? songea-t-il, effleurant d’un regard méprisant ses chaussures plates, son sac bon marché. Quant à sa tenue, elle lui rappelait celle des missionnaires au XIXe siècle. Si elle ne s’était pas ruée sur lui, il ne l’aurait en aucun cas remarquée !
Son regard s’attarda alors sur son fin visage ovale. Curieusement, ces traits lui semblaient familiers… 
Les divers événements qu’il venait de vivre provoquèrent en lui un mouvement d’impatience. Il était à la fois fatigué, affamé, et pressé. Il n’avait donc aucun besoin à cet instant précis de cette Mademoiselle Rien-du-Tout, qui en prime cherchait à le sermonner.
— Il est peu probable que cela se produise, lui répondit-il enfin sans se départir de son calme.
Elle cligna des yeux, semblable à une chouette derrière les verres épais de ses lunettes. Le silence s’installa entre eux pendant quelques secondes. Comme elle redressait le menton, Achileas se surprit à fixer la courbe de sa gorge, et à ressentir quelque chose qui ressemblait à…  du désir ? Non, impossible !
— Dans ce cas nous n’avons plus rien à nous dire, déclara-t-elle d’un ton pincé. Vous voulez bien me rendre mon sac, s’il vous plaît ? Je n’ai pas de temps à perdre, j’ai un rendez-vous.
Achileas serra les mâchoires. Cette demoiselle était en train de « perdre son temps » avec lui et décidait d’en rester là ? Sidéré par cette attitude à laquelle il n’était pas habitué, il mit un peu de temps à réagir. Que se passait-il ? D’habitude, c’était toujours luiqui avait le dernier mot.
— Excusez-moi, monsieur.
C’était Crawford, le chef de son service de sécurité, qui venait de s’adresser à lui.
— Qu’y a-t-il ? grommela Achileas sans quitter la jeune femme du regard.
— Nous sommes confrontés à un problème, monsieur Kane. Apparemment, Mme Ivanov a appelé son frère, lequel se dirigerait en ce moment même vers nous.
Cette fois, Achileas lâcha d’une voix étouffée un juron. Il ne mettait pas un instant en doute les paroles de Crawford et, connaissant Roman comme il le connaissait, il était convaincu que celui-ci n’hésiterait pas à déclencher un esclandre, ce qui était hors de question. Pas plus le lieu que le moment ne s’y prêtait. Dans d’autres circonstances, cela ne l’aurait pas gêné outre mesure, puisque durant ces dernières années il avait évolué dans un milieu où conflit et confrontation étaient monnaie courante. En effet, après avoir été diplômé d’une école de commerce, il s’était orienté vers les fonds spéculatifs et était ainsi devenu multimillionnaire avant l’âge de trente ans.
Mais il s’avérait qu’Andreas Alexios avait une profonde aversion pour tout ce qui touchait de près ou de loin au scandale – ce qui expliquait qu’il ait laissé son fils grandir en portant le nom d’un autre homme.
Une douleur aiguë s’insinua dans sa poitrine et se répandit en lui, pareille à une marée noire. Tout avait été mis en place bien avant sa naissance. Sa mère venait d’apprendre qu’elle était enceinte quand une équipe d’avocats mandatée par son père biologique s’était présentée chez elle avec un accord de confidentialité et lui avait remis une somme d’argent substantielle en échange de son silence. Un montant assez élevé pour que l’enfant à naître ne manque de rien et grandisse dans un milieu convenable, mais pas assez pour qu’il ait droit aux mêmes faveurs que ses demi-sœurs et cousins.
Il savait à présent que le montant de cette somme aurait pu être multiplié par dix sans pour autant grever la fortune des Alexios.
Bien sûr, la situation avait changé. Il s’était lui-même chargé de la modifier par sa détermination, son travail acharné. Il s’était laissé guider par son ambition, sa soif de réussite, cherchant de façon tacite à surpasser son père et à se prouver à lui-même qu’il n’avait aucun besoin de lui.
Ce qui était le cas et il n’avait d’ailleurs pas la moindre envie de renouer avec lui. Le temps où il rêvait d’avoir un père à ses côtés était bel et bien révolu. Désormais il souhaitait se venger. Lui faire payer en quelque sorte ce qu’il lui avait infligé en l’ignorant toute sa vie. Cela ressemblait somme toute à un règlement de compte. Il allait tout simplement prendre ce qui lui appartenait de plein droit, récupérer ce qui lui était dû. De plus, le nom d’Alexios aurait une influence plus que positive dans le milieu des affaires et c’était là tout ce qui comptait pour lui.
Perdre son sang-froid face à Roman était donc un luxe auquel il devait renoncer. Il ne pouvait en aucun cas offrir à son père la possibilité de faire machine arrière et se trouvait donc dans l’obligation d’ignorer ce conflit. Même s’il jugeait très frustrant de ne pas avoir le dernier mot.
Comme cette pensée lui traversait l’esprit, il fronça les sourcils. Ce fut le moment que choisit Effie Price pour lever la tête vers lui. Et ses lunettes lui renvoyèrent l’image d’un homme hargneux, mal rasé qui, le regard sombre, la toisait. Si ce n’est que, dans cette situation il considérait ne pas être le fautif.
— Vous vous trompez, mademoiselle, asséna-t-il, concentrant soudain sa colère sur la jeune femme. Il s’avère en fait que j’ai personnellement beaucoup de choses à dire !
Ces mots furent suivis d’un silence, puis elle fronça à son tour les sourcils.
— Il faudrait peut-être faire tester votre audition, monsieur Kane…  parce que je viens justement de vous dire que j’étais pressée !
Il vit le rouge lui monter aux joues et la trouva tout à coup assez jolie. S’empressant de chasser cette pensée de son esprit, il haussa un sourcil et lâcha, caustique :
— Je vous rassure, mademoiselle Price, je n’ai aucun problème de vue ou d’audition. J’ajouterais même, aucun problème tout court !
— Exception faite de votre ego qui semble un peu surdimensionné. Vous devriez peut-être consulter ?
Effie en resta là, surprise de s’être exprimée avec autant d’audace.
Achileas, lui, était sidéré par sa propre réaction. Comparées à la scène que lui avait infligée Tamara, ces paroles étaient insignifiantes. Alors pourquoi le contrariaient-elles à ce point ? Pourquoi éprouvait-il un tel besoin de réfuter ce qu’elle avançait, de lui prouver qu’elle avait tort ?
Préférant ne pas connaître les réponses à ces questions, il détourna le regard pour le poser sur ses gardes du corps, qui se tenaient à une distance respectueuse, attendant visiblement ses directives.
Tout cela était ridicule.
Roman pouvait arriver à tout moment et, si cela se produisait, la scène qui en découlerait aurait forcément des répercussions sur la relation qui était en train de s’établir avec son père. Cependant, pour une raison qui lui échappait, il ne parvenait pas à mettre fin à cet échange avec Effie Price.
Un bruit de pas accélérés résonna à l’intérieur de l’hôtel. Un bruit tonitruant, qui se rapprochait à vive allure. Il vit ses gardes du corps redresser les épaules.
— Monsieur… 
Crawford avança vers lui. Son chef de la sécurité était un professionnel qui avait travaillé pour les forces spéciales. Si l’expression de son visage restait impassible, le ton de sa voix ne laissait aucun doute quant à l’urgence de la situation.
— Nous ne pouvons pas rester ici, ajouta-t-il, confirmant ce qu’avait perçu Achileas.
Ce dernier baissa les yeux sur Effie Price qui, dans ces circonstances pour le moins particulières, lui parut bien jeune, toute douce…  Comment la laisser aux mains de Roman qui était sur le point de faire irruption ? S’il ne quittait pas les lieux sans tarder, qui savait ce qu’elle verrait et entendrait ? Or la dernière chose dont il avait besoin était un témoin.
Dans ce cas, emmène-la avec toi.
Plus tard, il se demanderait ce qui avait pu l’inciter à écouter cette petite voix intérieure. Dans le feu de l’action, cela lui avait toutefois semblé non seulement raisonnable, mais nécessaire.
— Vous avez entendu ? lança-t-il, le regard rivé sur celle qui se tenait toujours en face de lui. Il faut bouger, et vite !
Elle soutint son regard, mais resta immobile. Elle lui donnait même l’impression d’incruster ses petits pieds dans le trottoir, ce qui contribua à l’agacer un peu plus encore.
— Bouger ? répéta-t-elle lentement, comme si elle avait besoin de répéter le mot pour en saisir tout le sens. Que voulez-vous dire par là ?
Derrière lui, il entendit le son fort de voix masculines. Les hommes qui avançaient d’une démarche résolue s’exprimaient en russe. Il ne fallait pas attendre une minute de plus.
— Très simple : je ne peux pas rester un instant de plus ici et vous allez m’accompagner !
Les yeux arrondis, elle ouvrit la bouche pour protester, mais il était trop tard. Achileas Kane avait déjà lancé son sac sur le siège arrière de la voiture, puis l’y avait poussée en évitant tout geste brusque, avant de la rejoindre.
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Fils illégitime, Achileas Kane est la preuve vivante que
les liens du mariage n’ont rien de sacré. Hélas, il doit
aujourd’hui se marier s'il veut toucher son héritage !
Refusant de convoler avec I'une de ses prétendantes trop
envahissantes, il préfére se tourner vers l'indomptable
Effie Price. La jeune femme de chambre, qui travaille
dans le palace ou il séjourne, n'est-elle pas la candidate
parfaite ? Loin de tomber en pamoison devant lui, elle
est la premiére a lui tenir téte ! Et pour Achileas elle
représente un irrésistible défi...
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